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ARRES  T 

X>Z7  CONSEIL  SUPÉRIEUR, 

DU  CAP-FRANÇOIS  « 

I  s  LE 

^AINT  DOMINGUE; 

(g  E^I  condamne  la  Morale  &  Dol3rîn^ 
des  foi^difans  JéfuiteSy  ^c. 

Du  13  Décembre  tyôu 

Extrait  des  Regiflres  du  Confeil  Supê^ 
rieur  du  Cap-François  ,  IJle  ^  Côt0 
Saint  Domingue^ 

CE  jour  le   Procureur  Général  àxi 
Koi  eft  entré  &  a  ditj» 

MESSIEURS^ 

Depuis  rinftitution  de  la  Société 
foi-difant  de  Jefus  y  dans  prefque  tous 
les  Etats  Catholiques  on  s'eft  fréquem^ 
îuent  élevé  contre  la  Doârrine  &  Mora- 
le enfeignées  ,  publiées  &  pratiquées 
par  différens  membres  de  cette  Société, 
fe  (^pnfutoM  i'Hiftgke^  depuis  ^^^o  ^ 


e'poqne  de  fa  fondation,  ou  plutôt  de 
fon  autorisation  ,  on  rencontre  une  fou- 
le de  condamnations  ,  de  cenfures  des 
Papes,  du  Clergé  de  France  ,  dés  Eve- 
ques,  de.la  Sorbonne,  d'autres  Facul- 
tés de  Théologie  >  du  fécond  Ordre  du 
Clergé  &  des  Tribunaux  Laïcs  y  contre 
plufieurs  articles  de  cette  Dodnne  & 
Morale  ,  retifermées  dans  les  Livres, 
les -Thèfes ,  les  Cahiers  ,  les^  Catechif- 
îïîes  ^  les^ermons  de  pluileurs  Reli- 
gieux de  cet  Ordre  :   tout  annonce  & 
'  préfente  cette  Doftrine  &  cette  Mora- 
le comme  impies  ,  meurtrières  Ôc  def- 
trudives  des  devoirs  &  des  liens  les 
ï>lns  facrés.  On  a  principalement  relevé 
les  erreurs  qu^elles  contiennent ,  fur  le 
Probabilité,  le  Péché  PWlpfop hique  > 
îa  Simonie  &  Coniidence  ,  le  Blalphe- 
îîie  ,  le  Sacrilège ,  la  Magie  ou  Malehce., 
rirreligion  ,  ITdolâtrie  ,  l'Impudicite, 
le  Parjure  ,  la  Fauffeté  8c  Faux  Temoi^ 
gnage  ,  la  Prévarication  des  Juges ,  le 
Yol  y  la  Compenfation  occulte ,.  le  Ke- 
celié ,  l'Homicide  ?  le  Suicide  &  fur- 
tout  le  Régicide.  Ces  objets  font  trop 
intéreffants  ,   Meneurs -.^pour   vgV^s 
vous   en    occuper;  mais    les    différen- 
ces  qui  fe  rencontrent  entre  l'A meri- 
.que  &  l'Europe,  entre^  cette  Colonie 
&  la  Métropole,  demandent  un  examen 
-&  une   conduite   différente.  Les  Reli- 
gieux de  la  Société  foi-difant  de  Jefus 
fcnt  établis  *  dans  ce  reffort ,  depuis  près 
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de  foîxante  ans  ;  ils  y  ont  touîours  eu  5 
&  y  ont  encore  toute  radminidration  du 
Spirituel  &  l'autorité  E celé liafti que  y  fous 
les  titres  de  MUlionnaires  &  de  Préfets 
Apodoliques.  Si  la  Doclrine  de  cette 
Société  eft  dangereufe  en  Europe,  fes 
çonféquences  doivent  être  encore  plus 
ÎFunedes  ôc  plus  à  craindre  dans  cette 
Colonie,  où  ils  ne  font  fourBÎs  à  aucun 
Evèque  ,  ou  autres  Supérieurs  Eccléfiaf- 
tiques  •  &  où  ils  font  éloignés  de  près  de 
deux  mille  lieues  du  Pape  5  duquel  ieul 
ilsrelévent  ;  d'ailleurs,  ileftprélumable  , 
&  il  efl  même  certain,  que  le  Souve- 
rain Ponti;^  ne  s'oppolera  point  aux  ma- 
ximes relatives  à  Ton  infaiUibilité  &  à  fa 
puiffance  fur  le  temporel ,  contraires  , 
dès-lors  ,  aux  libertés  de  l'Eglife  Galli- 
cane 6c  à  l'autorité  indépendante  des 
Kois.  11  y  a  donc  ici  un  motif  de  plus 
pour  que  les  MagiRrats  veillent  fur  la 
Dodrine  &  la  Morale  de  ces  Religieux  ; 
ce  point  pofé  ,  il  convient  d'en  éclaircir 
un  autre.  Eft-il  bien  certain  que  leur 
Morale  &  leur  Dodtrine  foient  partout 
Jes  mêmes ,  &  que  celles  de  leurs  Au* 
teurs  foient  celles  du  Corps  entier  ?  A  ne 
confidérer  que  la  force  des  préjugés  de* 
tat  &  l'effet  de  Thabitude  ,  il  eft  à  pré- 
fumer que  les  membres  d'un  Corps  ont 
des  idées  &  des  fentimens  analogues  : 
à  confulter  les  ouvrages  des  foi-di  ans 
Jéfuites  ->  qui  portent  ave  ceux  la  preu- 
ve de  l'examen  qui  en  a  été  fait  par 
ù^s  membres  de  leur  Ordre  >  &  l'auto- 
rifation  de  leurs  Supérieurs  ;  ouvrages  p 
AiiJ 


Ijm  j  même  ^afts  plufieurs  eft droits,  eta- 
bliffent  cette  conformité ,  on  ne  pourra  , 
guéresfe  refufer  aie  croire.  Mais  on  ne 
pourra  plus  en  douter  ;  &  on  fera  forcé 
d*en  convenir  >  en  lifant  dans  leurs  propres 
conftitutions ,  que  l'uniformité  de  Mora- 
le &  de  Dodrine  eft  un  des  articles  ca- 
pitaux   &  eflentiels  de   leur   Inftitut. 
Ceftdonc  une  vérité  confiante  quele$ 
foi-difans  Jéfuites  penfent  Se  doivent 
penfer  en  Amérique  ,  comme  en  Eu* 
rope  ;  qu'ils  doivent  avoir  ici  8c  ont  en 
effet  les  mêmes  fentimens  qu'en  Fran- 
ce ,  &  qu'on  doit  leUr  imputer  dans 
cette  Colonie  la  même  Dodrine  &  la 
même  Morale  qu'ils  ont  enfeignées  Ôc 
publiées  ailleurs.  Une  autre  conféquence 
qu'on  en  doit  tirer  >  c'eft  que  cette  So- 
ciété Se  cette  Doâirine  font  inféparables  ; 
que  cette  Doârrine  doit  fe  perpétuer  ou 
s'étendre  autant  que  la  Société,  &  qu'el- 
le ne  pourra  être  détruite  que  par  l'abo* 
lition  &  ta  diffolution  de  la  Société.  ^ 
De  ce  que  la  façon    de  penfer  doit 
être  uniforme  ,  on  en  pourroit  inférer 
que  la  conduite  doit  l'être  ;  mais  quel- 
que certain    que  paroiffe  ce  raifonne- 
ment ,  il  ne  doit  pas  nous  fixer  entière* 
ment ,  &  il  convient  de  s'affurer  fi  cette 
conduite  a  été   réellement   la    même. 
Non>  MefTieurs ,  on  ne  peut  reprocher 
aux  membres  de  la  Société  >  qui  font 
dans  ce  Reffort  ,  d'avoir  di6té  aucuns 
Cahiers  ,  foutenu  aucune  Théfe ,  com- 
pofé  ni  fait  imprimer    ou    réimprimer 
îittcua  I4vx€  pour  établir  au  xeuouveïf 


îcr  la  Morale  &  la  Doârrîne  cle  leui* 
Corps;  mais  cet  aveu  ,  quelque  favora- 
ble qu*il  paroiffe;»  ne  fuflit  pas  pour  leur 
juftifîcation ,  &  elle  dépend  de  deux  au- 
tres queftions  de  fait.  Ont-ils  agi  d'une- 
manière  oppofée  ?  Ont-ils  pu  agir  de 
même  ?  Sur  la  première  queftion,  on  peut 
affirmer  que  s'ils  n'ont  rien  fait  de  fem- 
blable,  ils  nont  rien  fait  de  contraire: 
pour  réfoudre  la  féconde  queftion  ,  il 
faut  examiner  s  ils  ont  eu  ici  les  mêmes 
moyens  qu'en  Europe,  L'imprelfion  eft 
la  voye  la  plus  prompte  pour  répandre 
dans  l'Univers ,  les  Syftêmes  &  les  Er- 
reurs ;  mais  l'imprefîîon,  après  avoir  pa- 
ru un  inftant  dans  cette  Colonie  ,  a  dif- 
paru  prefqu'aufTitôtj  on  y  eO:  privé  de- 
puis long-tems  des  avantages  &  des 
maux  qu'elle  occafionne  ;  ainii  cette  ref- 
fource  a  manqué  ici  aux  fci-difans  Jefui- 
tes.  Nous  voudrions  pouvoir  alléguer  en 
leur  faveur?  qu'ils  ont  pu  recourir  aux  Im- 
primeries d'Europe  ;  mais  nous  ne  pour- 
lions  dilîirauler  que  cet  expédient  eft 
lent  f  incertain  ?  coûteux  ,  6c  peu  dura- 
ble. En  effet ,  les  rifques  8c  les  lon- 
gueurs du  trajet  ,  les  frais  du  tranf^ 
port  9  rhumidité  que  le  paffage  de  h 
mer  fait  contrader  aux  livres ,  qui  les 
rend  bientôt  la  proie  des  infeâres,  toul 
a  du  les  dégoûter  de  cet  expédient. 

L'éducation  de  la  JeunefTe  eft  encore 
une  voie  affurée  pour  fcmer  les  idées,  & 
infpirer  les  fentimens  que  des  hommes 
formés  pourroient  rejetter  ;  dans  un  âge 
^ndre ,  Teffrit  plus  flexible ,  &  dépguii 


fn  de  côttnoUTance  ,  eft  également  Tuf- 
cep  ible  du  vrai  &  du  faux  :  l'imagina- 
tion,  plus  vive  alors  ,  eft  plus  facilement 
échauffée  ,  Ôc  les  premières  impreïïions 
reftent  pour  l'ordinaire  profondément 
gravées.  Mais  la  politique  s  eft  oppofée 
à  ce  qu'il  y  eut  dans  les  Ifles  Françoi- 
ies  de  T Amérique  aucuns  Collèges  6c 
Séminaires  :  les  membres  de  cette  So- 
ciété y  ont  été  fruftrés ,  par  l'autorité 
du  Roi  ,  de  ces  Etabliflemens  ,  que 
cette  même  autorité  a  ii  fort  multipliés 
dans  le  Royaume  ,  en  leur  faveur  ,  6c. 
dont  ils  ont  fçu  tirer  tant  de  partis. 

11  eft  encore  un  moyen  efficace  pour 
répandre  fes  opinions  y  que  cette  Socié- 
té a  feu  fe  procurer  en  Europe  :  ce 
fon t  ces  inPir unions  iingulieres,  ces  Con- 
grégations p  8z  ces  Retraites  qui  ^  fous 
le  prétexte  d'une  piété  fervente  ,  6c 
d^une  vie  moins  diiTipée ,  arrachent  les 
Hommes  &  les  Femmes  aux  vérita- 
bles devoirs  des  Paroiffiens,  les  fevrent 
de  l'inftrudioîi  publique  des  Pafteurs^ 
pour  leur  fubftituer  une  inftruâ:ion  fe- 
crête ,  &  les  livrer  à  des  exercices  fpiri- 
tuels  ,  différens  de  ceux  que  pratique  le 
commun  des  Catholiques.  Le  genre  de 
demeure  6c  d'occupation  des  habitans  de 
cette  Colonie  n'a  pu  fe  concilier  avec  de 
telles  ioftrudions  ;  leur  vie  laborieufe, 
lans  ce^Te  occupée  à  des  dérails  de  cul- 
ture 6c  de  commerce?  ne  leur  laifte  point: 
aftèz  de  momens  pour  fe  livrer  à  ces 
pratiques  extraordinaires  de  piété  ,  fans 
rechercher  les  autres  caufes  morales  6ê 


piiyfiques  qui  's'y  oppofênt  également  : 
D'après  ces  détails?  nous  pouvons  dire 
que  les  foi-diians  Jéfuires  n'ont  pu  avoir 
dans  cette  Colonie  les  mêmes  moyens  , 
ni  rencontrer  des  circonftances  auiTi  fa- 
vorables qu'en  Europe  ,  pour  enfeigner 
6c  publier  la  Morale  &  la  Dodrine  de 
leur  Société  ;  que  la  conduite  différente^ 
à  certains  égards ,  qu'ils  y  ont  tenue ,  n'a 
point  été  réfléchie  &  volontaire  ,  mais 
nécelîitée  ;  &  dès-lors  qu'on  ne  peut  leur 
ien  tenir  aucun  compte  ^  ni  leur  prêter  >  à 
cet  égard,  aucun  mérite.  Mais  quoique 
des  obilacles  locaux  fe  foient  oppofés  à 
rexpofition  &  la  propagation  de  la  Doc- 
trine de  leur  Société  parmi  les  Colons,, 
c'eft-à-dire  parmi  les  Maîtres  8c  lesper- 
fonnes  libres;  par  leur  feule  couleur^ 
ils  ont  peut-êtrepu  trouver  des  facilitée, 
pour  cet  objet  ,  envers  les  efclaves.  S'il 
s'efl:  en  effet  préfenté  des  occafions  fa- 
vorables pour  débiter  ôc  inlpirer  les  mê- 
mes maximes  >  &  qu'ils  les  ayent  îaifies' 
avec  empreffemenL ,  noos  aurons  alors^ 
une  nouvelle  preuve  tirée  de  leurs  pro- 
pres faits  ,  de  cette  conformité  pleine  ôC- 
entière  de  fentimens  &  de  concliiit:e, en- 
tre les  membres  de  cette  Société  ;  &  il 
fera  démontré  que  ,  lorrqu'ilsagiffent  dif- 
féremment, c'eft  uniquement  parce  qu'ils^' 
se  peuvent  agir  de  même.  Recherchons; 
^4onc  ,  pour  arriver  à  ce  but ,  comment 
ils  le  Ibnt  comportés  envers  les  efclaves* 
■Lqs  Nègres  H^ntignorans  &  greffiers  ;  I^ 
,fecoursde  î'Ecrirure,  de  limpreiTîon  8c 
jde  I4,  iedure  devient  inutile  vis -à-iis-' 


43*eux  ;  &  il  ne  refle  pour  !es  inftruîre  qaà 
le  Catéchifmej  la  Prédication ,  &  l'E- 
xemple. C'eft  une  néceffité  dès-lors  de 
recourir  aux  difcours  &  aux  adions  des 
foi-difans  Jéfuites,  relatifs  à  cette  efpece 
deperfonnes,  pour  connoître  la  Morale 
&  la  Dodrine  qu'ils  ont  cherché  à  leur 
enfeigner.  Ils  ont  dùs'attacher  àleurfaire 
connoître  leur  devoir  envers  Dieu ,  com- 
me créatures  ;  envers  la  Société ,  comme 
hommes  ;  envers  leurs  Maîtres ,  comme 
efclaves  :  car  la  Religion  chrétienne ,  ea 
éclairant  les  efprits ,  &  en  fandifiant  les 
âmes  ,  s'efl:  toujours  glorifiée  de  ne  point 
troubler  l'ordre  &  la  Police  des  Etats.Oa 
leur  reproche ,  dans  cette  Colonie ,  ^ 
malheureufement  ce  reproche  eft  un  cri 
général  &  public  ,  qulls  s'occupent  plus 
à  attirer  les  Nègres  à  eux  >  qu'à  la  Reli- 
gion ;  à  les  flater  qu'à  les  inftruîre;  à  leur 
faire  pratiquer  quelque  ade  extérieur 
de  Chriftianifmc&de  Catholicité,  qu% 
réprimer  les  vices  de  l'ame.  On  leur  re- 
proche encore  que  la  manière  dont  ils 
les  catéchifent ,  eft  propre  à  les  entrerez 
mir  dans  les  Superftitians  6c  l'Idolâtrie; 
ces  reproches  font  graves^  &  quelques- 
tms  d'eux  feroient  du  reflbrt  des  Supé- 
rieurs Eccléiiaftiques.  Quoiqu^il  en  foit, 
îious  devons  démêler  ce  qu'il  pourroit  y 
avoir  de  foudé  dans  cqs  imputations.  ïl 
eft  notaire  que  les  Nègres  ont  un  atta^- 
chement  marqué  pour  les  foi-difans  Jé- 
fuites ;  ce  qui  ne  peut  être  que  l'effet 
d'uni  conduite  indulgente.  Ces  Reli- 
fie^,  deleur  cgtcj  les  payent  de  x^ 


■lôur ,  &  on  ne  peut  difconvetiîr  que  les 
Nègres  ne  foient  leur  troupeau  chéri  : 
cette  afFedion  mutuelle  eft  fi  forte  &  (i 
publique^qu'elle  aplus  d'une  fois  allarmé 
les  efprits.  11  eft  encore  notoire  que  les 
Nègres  ,  devenus  chrétiens ,  même  ceux 
qui  paroiffent  moins  mal  inftruits  ?  même 
ceux  qu'on  voit  fouvent  approcher  des 
Sacremens,confervent  les  mêmes  mœurs, 
les  mêmes  penchans  ;  qu'ils  font  égale- 
ment fuperftitieux  :  que  prefque  touâ 
croyent  à  la  devination  &  au  fortilege  ; 
que  plufieurs  d'entr'eux  fréquentant  la 
Sainte  Table ,  jouent  les  Rôles  de  ma- 
giciens &  de  forciers  ;  qu'enfin  il  n  en 
eft  peut-être  pas  un  feul  qui  ne  mêle  des 
ades  d'idolâtrie  aux  pratiques  de  notre 
cuite»  Ces  derniers  faits  font  prouvés  pai^ 
une  foule  de  procédures ,  6c  les  autres 
feroient  faciles  à  conftater  juridique- 
ment. Les  Ordonnances  &  plufieurs 
de  vos  Arrêts,  ont  profcrit  les  afîembléeg 
êc  cérémonies  mêlées  d'idolâtrie  &:  de 
fuperftitions  :  il  eft  au  moins  finguîier  que 
les  Loix  &  les  Magiftrats  ayent  conftam- 
jnent  agi  pour  maintenir  la  pureté  de  la 
Meligion  ,  &  qu'il  n'exifte  aucun  mo- 
Bumeot  public  de  la  part  des  foi-difan§ 
Jéfuites  fur  cet  objet.  L'indignation 
pourra  fubfifter ,  mais  Fétonnement  ceffe- 
fa  j  en  rapprochant  leur  conduite  dans 
l'inftrudion  des  Nègres ,  de  celle  qvt'ih 
ont  terme  à  la  Chine  &  au^  Indes  9  pom 
la  converlion  des  Infidèles  i  on  diftin- 
guera  que  ce  font  au  fond  les  même# 
priaçipes  qui  k^  aat  guidés  ;  prinâgf^ 
4vi 


'dénoncés  par  les  MifTionnaîreg  des  atitrei 
Corps  y  &  condamnés  par  le  Cardinal  de 
Tournon ,  &  par  les  Papes  Clément  IX  ^ 
Clément  XI,  Clément  XII,  Benoît  XIII 
&  Benoit  XIV.  Comment,  à préfent,  les 
difculper  de  cette  accufation  ficommunec^ 
que  j  dans  leurs  Millions  ,  fous  le  pré- 
texte de  la  Propagation  de  la  Loi ,  ils 
ont  plus  en  vue  llntérêt  &  l'avantage  de 
leur  Société  que  le  bien  de  la  Religion? 
Pafîbns  à  la  manière  dont  les  Nègres  ont 
pu  être  catécliifés  fur  leurs  devoirs, 
envers  la  fociété.  Les  efclaves  n'ont  ni 
honneur ,  ni  liberté  ,  ni  bi^ns;  ils  font 
fans  doute  >  à  la  honte  &  au  malheur  du 
genre  humain,  privés  de  tous  les  avan- 
tages des  Citoyens;  ils  ne  font  dans  la, 
fociété  civile  que  comme  hommes  :  on 
XïQ  les  y  confidérera  principalement  que 
comme  pouvant  lui  nuire  ;  les  Loix  qui 
les  envifagent  autrement  que  dans  les 
rapports  avec  leurs  maîtres  ,  font  prefque 
toutes  des  loix  proliibitives  &  criminel- 
les. On  de  voit  donc  lesr  porter  fans  celfe 
à  éviter  lesadions>  ou,  ce  qui  revient 
au  même ,  les  crimes  qui  blelTent  la  fo- 
ciété 5  &  qu  elle  punit  ;  les  crimes  les 
plus  communs  doivent  être  ceux  qui 
peuvent  fe  commettre  le  plus  facile- 
»îent ,  &  dont  on  peut  fe  promettre 
rimpunité.  Le  défaut  d'armes ,  le  dan- 
ger &  la  publicité  de  la  force  ouverte 
êc  réunie  >  la  facilité  5  l'obfcurité  des 
moyens  ,  la  difficulté  de  les  découvrir, 
l'efpérance  de  Pimpunité  ,  tout  a  dii 
porter  les  efclaves  au  poifoo;  lorfqu'il^ 


k^nt  voulu  nuire  ou  fe  venger  ;  THif- 
toire  nous  apprend  que  c'eft  1  inftrument 
favori  des  âmes  foïbles  &  impuiffantes, 
&  des  peuples  des  pays  chauds;  cetinf- 
trument  eil:  d'autant  plus  dangereux^qu'iî    ^ 
peut  le  multiplier  plus  aifément;,  qu'on  ne 
peut  s'en  garantir  ,  ni  le  prévoir  ,    ^ 
que    la    nature    femble   l'avoir   prodi- 
gué fur  la  terre,  &   fur -tout   dans  la 
Zone    Torride,   C'étoit   donc    princi- 
palement contre  le  poifon  que  les  foi- 
difans  Jéfuites  dévoient  prêcher  forte- 
ment. L'ont-ils  fait  ?  On  l'ignore  :  ileft 
au  moins  probable  qu'ils  l'ont  fait  foible= 
ment  ;  car  comment  concilier  lliorreur 
qu'ils  auroient  du  infpirer  de  ce  crime  ^^ 
avec  les  preuves  confignées  dans  certai- 
nes procédures  criminelles,  quepluiieurs 
coupables  ,  condamnés  pour  empoifon- 
nemens   ,    affiftoient  à   leurs   inliruc- 
tions  ,  fe  confeffoient  à  eux  ,  &  étoienît 
fréquemment  admis  par  eux  au  Sacre- 
ment d'Euchariftie.  Ce  crime  étoit  an- 
cien ;  il  étoit  commun  ;  il  étoit  conna 
des  foi-difans  Jéfuites,  avant  quun  heu- 
^-eux  hafard  eut  fait  découvrir  cette  foule 
d'empoifonnemens  qui  a  eiïi-ayé  la  Colo-- 
nie.  Ont-ils  imité  alors  la  démarche  da 
Pénitencier  de  Paris  ,  qui,  fans  violer  le 
fecret  de  la  confeifion .  crut  qu'il  devoit 
avertir  les  Magiftrats  de  veiller  fur  ce  cri- 
me j  qui  fe  multiplioit  ?  Il  s'en  Faut  bien 
qu'ils  ayent  agi  de  même  ;  ils  ont  agi  d'une 
manière  toute  oppofée  ;  vous  le  fçavez , 
Meifieurs  ,  &  le  fait  eft  conftant,  quoique, 
la  preuve  juridique ,  par  la  foibleife  d'op^ 
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Juge  inférieur ,  &  Tabus  de  l'autorité  (îùl 
chef,  ait  été  fupprimée  ;  vous  le  fçavez  9 
qu'un  de  leurs  Religieux  ,  chargé  du  foin 
des  Nègres  dans  cette  ville,  détournoit  ' 
les  empoifonneurs  d'avouer  leur  crime,& 
les  portoit  à  taire  leurs  complices.  Vous 
vous  rappeliez  les  précautions  qu'il  fallut 
prendre  contre  ce  Religieux ,  &  qu'on 
ftit  forcé  de  défendre  aux  Prêtres  de  fon 
Ordre  toute  communication  avec  les  cri- 
minels >  avant  leur  jugement ,  ou  hors  le 
danger  de  mort  ;  vous  vous  reffouvenez 
que  >  malgré  cette  précaution ,  des  efcla- 
ves  condamnés  retradoient  ,  après  la 
confeffion,  des  aveux  faits  avant,  &  clai- 
rement prouvés  d'ailleurs;  vous  frémiffez 
encore  du  fouvenir  de  ces  horreurs  qui 
arrêtèrent  fi  long-tems  la  févérité  de  U 
juftice.  Se  vos  fages  précautions  pour  dé- 
truire ce  fléau ,  une  des  fources  de  la  dé- 
population de  ce  pays.  Cette  conduite  fî 
étrange  ,  fi  odieufe  &:  fi  puniflable  dans 
ces  Religieux ,  eil  encore  une  fuite  de  la 
doârrine  abominable  de  leur  Société ,  & 
BOtament  fur  le  Parjure  ,  la  Fauffeté  ôc 
feux  rémoignage,  la  Magie  ou  maléfice, 
êcl'Homicide.  D'un  autrecôté,  la  fureté 
intérieure  a  demandé  que  les  aflemblées 
des  efclaves  fuflent  profcrites  ;  les  loix 
font  précifes  à  cet  égard  ?  &  vos  Arrêts 
ont  raalntefois  rappelle  leurs  difpofitionsr, 
jLes  Nègres  ont  cependant  trouvé  moyen 
de  les  éluder?  à  la  faveur  de  la  Religion; 
fons  le  Drétexte  d'une  piété  affedée  ,  ils 
s  affembloient  nuitamment  dans  les  Egli- 
fe3à  les  foi-difans  Jéfuite^nepouvQisig 


llgnorer  ;  &  loîn  de  dénoncer  cet  abu^  J 
ils  ronttoleré,  ils  l'ont  mêrae  favorifé,  & 
il  a  fallu  que  fur  les  plaintes  des  Marguil- 
liers  il  intervînt  des  Reglemens  exprès,^: 
qu'on  infligeât  des  prifes  pour  les  faire 
cefler.DetouttemscesReligieux  ont  évi- 
té d'inftruire  les  Nègres  en  préfence  des 
Maîtres  &  des  perfonnes  libres  ;  ils  ont 
cherché  à  les  féparer  des  autres  Fidèles, 
&  à  en  former,  pour  ainfi  dire,  un  Corps  à 
part  de  Fidèles,  par  rétabîiflement  d'une 
prétendue  Cure  des  Nègres  dans  cette 
ville,6c  d'une  efpece  deFabrique;il  a  fallu 
encore  que  votre  autorité  intervînt  pour 
diiïipef'  ces  nouveautés  dangereufes^auilî 
oppofées  aux  ufages  de  TEglife ,  qu'aux 
maximes  d'une  faine  politique.  Il  nous 
refte  à  examiner  comment  les  efclaves  ont 
été  inftruits  fur  les  rapports  qu'ils  ont  avec 
leurs  Maîtres.  A  ne  Confidérer  refclava- 
ge  que  du  côté  de  la  Religion  ,  on  le 
trouvera  contraire  à  fon  efprit  ;  auiFi  re- 
înarquons-nousqueTefcIavage  a  difpara 
de  l'Europe  où  le  Chriflianifme  s'efl:  éta- 
bli, &  qu'il  s'efl:  maintenu  avec  les  au- 
tres religions  ,  &  finguliérement  avec  Te 
Mahométifme.  Les  Negr^^^bnt  une  ex- 
ception parmi  les  Chrétiens  ;  mais  le  pré- 
texte de   leur  fervitude  a  été  encore 
leur  converfion  ,  &  cette  fervitude  eft 
moins  pefante  8c  moins  dure  que  celîe 
d'Afie  &  d'Afrique.  Quoiqull  en  foit, 
Tefclavage  eft  établi  dans  cette  Colonie  , 
êcles  efclaves  y  font  fi  multipliés  y  que 
leur  nombre  furpafie  infiniment  celui  des 
^Aîitoyens  ,  Si  fmtovit  cekû  des  jwîtr^ 


ttiltîvateurs  qni  ea  poffedent  la  plus 
grande  partie.  Il  étoit  donc  de  la  der- 
nière conféquence  que  les  Prêtres?  dans 
leurs  inftrudions  ?  concouruflènt  avec  les 
Magiftrats  à  la  fureté  ,  à  la  tranquillité 
6c  à  la  police  intérieure;  les  devoirs  prin- 
cipaux des  efclaves  font  de  travailler 
pour  leurs  maîtres  >  de  leur  être  fournis  , 
de  leur  être  ûàéÏQs  ;  le  travail  des  Nègres 
efl  Tobjetpour  lequel  on  les  acheté  ?  on 
les  nourrit:»  on  les  vêtit  ;  le  vol  de  leur 
tems  eft  une  iojuftice  de Jeur  part,  &  un 
tort  confidérable  qu'ils  occafionnent  à 
leurs  maîtres  ;  le  maramage  ,oula  défer- 
tion  étoit  dès  lors  un  objet  duquel  les 
Miiîlonnaires  ont  du  les  détourner  forte- 
îTient  ;  mais  l'indulgence  àQs  foi-difans 
Jéfuites  eil:  notoire  à  cet  égard  ;  on  re- 
proche même  à  certains  d'entr'eux  d'a- 
voir favorifé  la  défertion  de  quelques  ef- 
claves ;  ôc  ce  reproche  ferait  facile  à 
prouver  par  enquête  ;  on  en  trouveroit 
auffi  des  preuves  par  écrit  ;  cette  indul- 
gence eft  conforme  à  la  dodrine  d'un  de 
leurs  auteurs  ,  Vincent  Filutius  ,  Quef- 
tions  morales  ,  tome  2  ,  qui  non-feule- 
ment  favorifé  la  défertion;. des  efclaves^. 
mais  même  autorife  le  vol  en  de  certains 
cas  ,  pour  aider  la  défertion.  Surranicle 
de  l'obéilTance  aux  maîtres,  nous  ne  peu-- 
fons  pas  qu'on  puiffe  acccufer  lesToi-di-^ 
fànt  Jéfuites  ,,  ou  du  moins  les  convain- 
cre d'avoir  diredement  enfeigné  rien  de 
contraire  a  cette  foumifTion  ;  d'ailleurs 
les  loix  &  la  crainte  des  châtimens  font 
fuffifans  pour  produire  uneiufle  obéiflaQ- 


Ire.  Non?  defirerions  pouvoir  être  aiiiK 
courts ,  &  ieuî-'  être  aulfi  favorables  fur 
l'article  de  laticlélité  des  efclaves  envers 
leurs  maîtres.  Cette  fidélité  coniifte  prin- 
cipalement à  ne  point  attenter  aux  biens 
6c  à  la  vie  des  Maîtres  :  on  convient  gé- 
néralement que  les  Nègres  font  fort  adon- 
nés au  vol ,  &  il  eft  notoire  qu'ils  regar- 
dent comme  permis  le  vol  du  commefti- 
ble  ,  furtout  envers  les  libres  &  les  Maî- 
tres. En  rapprochant  ces  faits  de  la  do- 
drine  des  Ecrivains  de  la  Société  fur  le 
Vol  ,  le  Recellé  ,  la  Compensation  oc- 
culte ,  on  fera  frappé  de  la  conformité  de 
la  conduite  des  Nègres  av^ec  cette  do- 
drine.  La  iîireté  &  la  confervation  de 
la  vie  des  Maîtres  méritent  encore  plus 
d'attention  que  celle  de  leurs   biens  -, 
malheureufemcnt  leurs  perfonnes  n'ont 
pas  toujours  été  à  l'abri  des  coups  de 
î'efci^vage.    Les  exemples    font    rares 
de  Nègres  qui  ayent  attentés  ouver- 
vertement  à  la  vie  de  leurs  Maîtres  ?  me-* 
me  fous  le  prétextve  de  le  défendre  con- 
tre une  violence  outrée  &  injufte  ;  mais 
combien  de  preuves  n'avons -nous  pas 
de  l'ufage  fourd  &  caché  qu'ils  ont  fait 
du  poiibn  contr'eux  ;  combien  de  maî- 
tres ont  été  des  Vidimes  immolées  fe-» 
cretement  à  la  vengeance ,  au  deîir  im* 
patient  de  hâter  une  liberté  promife,  & 
même  à  la  feule  envie  de  pailér  en  d'au* 
très  mains  ?  A  Dieu  ne  plaife  que  nous 
voulions  rendre  refponfables  de  ces  for- 
faits ,  des  ReUgieux  qui  ,  au  feul  titre 
^'hommes  ;  doivent  être  à  l'abri  de  tel^ 


foupçonsi  maïs  par  quelle  fatalité  ces  for- 
feits  ont-ils  été  ignorés  ,  ou  à  peine 
connus  dans  la  Miflion  confiée  aux  Do- 
minicains ?  *  Un  fait  certain  eft  que  les 
Ecrivains  de  la  Société  établiffent  qu  il 
eft  permis  de  tuer  pour  la  confervation 
de  fes  membres  >  de  fon  bien  ,  de  foa 
honneur  ,  &  même  pour  la  confervation 
de  la  pudicité  &  de  la  fortune  de  fon 
prochain.  Il  n'y  a  pas  loin  de  cette  doc- 
trine ,  pour  des  gens  groiTiers  ,  tels  que 
les  Nègres ,  à  croire  qu'il  foit  permis  de 
détruire  des  Maîtres  durs  ,  injuftes  , 
cruels ,  adultères  ;  nous  ne  pouvons  dou- 
ter an  moins  que  plufieurs  n'ayent  été 
facrifiés  à  la  jalouiie  &  à  la  vengeance 
des  Efclaves.  Les  Théologiens  ôc  les 
Çafuiftes  de  la  Société'  établiffent  en- 
core qu'il  efl:  permis  de  délirer  là  mort 
de  fon  prochain  ,  pour  le  bien  qui  peut 
en  arriver  ;  quelles  conféquences  ef- 
frayantes ne  préfente  point  à  l'efprit  une 
telle  doctrine,  contre  des  Maitres  févé- 
res  ,  dont  la  mort  doit  faire  efpérer  une 
domination  plus  douce ,  ou  contre  des 
Maîtres  bienfaifai-s  dont  la  mort  doit 
féalifer  les  promeffes  ?  Des  efclaves  per- 
suadés qu'ils  peuvent  hâter  ,  par  de» 
delirs  légitimes,  le  terme  de  la  vie  de« 
Maitres  dont  les  jours  s'oppofent  à 
leur  bonheur  >  doivent  bientôt  fe  laffer 


"*  Ce  font  eux  qui  adminiftrent  le  Spi- 
rituel dans  la  partie  du  Sud  &  de  l'Oueft 
de  la  Colonie  ,  ou  du  Port  au  Prince  ;  les 
Jéfuites  ont  celle  de  TEfl  &  du  Nord^oa 
du  Cap, 


âe  s  ufèf  en  vains  defirs  ;  la  foif  de  l'îa* 
dépendance  naturelle  à  tous  les  cœurs  » 
&  néceffairement  plus  ardente  dans  Tef- 
clavage  ,  doit  naturellement  les  faire 
pafler  de  defirs  qu'on  dit  innocens  , 
mais  infrudueux ,  à  des  moyens  effica- 
ces ,  quoique  défendus ,  pour  arriver  à 
cette  indépendance.  Cette  analogie  ôc 
cette  liaifon  d'idées  n'eft  point  chimé- 
rique Se  un  jeu  d'imagination  ;  on  ne 
peut  malheureufement  fe  refufer  à  le 
croire ,  en  contemplant  cette  foule  de 
monftres  d'ingratitude  ,  d'efclaves  par- 
ricides envers    des  Maîtres  ,  dont  la 
bienféance    indifcrete    annonçoit    de^ 
voir   s'étendre   au-delà    du  tombeau  ; 
mais    c'eft    vous    arrêter    trop    long- 
tems  fur  un  tableau  qui  fait  frémir  l'hu-» 
manité»  Nous  vous  avons  expofé  ,  Mef- 
fieurs ,  qu'il  étoit  plus  intéreflant  encore 
ici  qu'en  France  ,  que  les   Magiftrats 
veîllaflent  fur  la  dodrine  des  foi-difans 
Jéfuites  9  par  le  défaut  des  Supérieure 
Dccléfiaftiques-  Nous  vous  avons  mon*^ 
tré  la  conformité  de  fentimens  parmi 
tous    les  membres  de  cette  Société  ; 
nous  vous  avons  fait  voir  que  lorfqu'ils 
n  ont  point  agi  dans   cette  Colonie  > 
dans  bien  des  cas,  comme  en  Europe, 
c'eft  uniquement  parce  qu'ils  n'ont  point 
eu  les  mêmes  moyens  ;  nous  vous  avons 
développé  les  principes  de  la  conduite 
dangereufe  de    ces  Religieux   envers 
les  Efclaves  ;   nous  avons   rapproché 
cette   conduite  de  leur   dodtrine ,    & 
nous  avgns  eu  le  malheur  de  trouver  ^ 


jpotir  ne  pas  dire  de  prouver  ,  que  îeé 
défordres  &  les  crimes  des  Efclave^ 
font  en  partie  dirivés  de  la  dodrine  ôc 
de  la  conduite  des  membres  de  cet  Or- 
dre :  le  danger  de  cette  dodrine^  pour  la 
fureté  intérieure^  eil:  donc  frappant;  tout 
demande  donc  que  l'on  profcrive  ici 
comme  en  Europe  ,  la  dodrine  &  ia  Mo"" 
raie  de  cette  Société.  Pour  arriver  à  ce 
but^  d'une  manière  juridique  ,  il  fau- 
droit  rapporter  des  extraits  de  cette 
dod-rine^  &  les  vérifier  fur  les  Auteurs 
de  cette  Société  reconnus  &  approu- 
vés par  elle  r  ce  travail  eit  impratiqua- 
ble  dans  cette  Colonie  ?  par  i'impoilî- 
bilice  d'y  rafiémbler  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  Auteurs  ;  heureufement  que 
l'on  peut  s'en  dirpenfer  par  les  (oins  du. 
premier  Tribunal  du  Royaume,  qui  à 
fait  extraire  &  publier  dans  un  Recueil 
les  Aflertions  &  Maximes  dangereufes 
àts  foi-difans  Jéfuites  ,  collationnées  fîr 
dellement  ,  &  d'une  manière  juridique 
par  des  CommiiTaires  fur  les  Auteurs 
de  cette  Société.  Ce  Recueilporte  avec 
iui  tous  les  caraderes  de  l'authenticité  ; 
pluiieurs  Parlemens  l'ont  adopté,  &  nous- 
ne  craignons  point  de  nous  égarer  eO' 
marchant  fur  les  traces  de  ces  Magif- 
trats.  En  condamnant  la  Dodrine  &  la 
Morale  contenues  dans  îe  Recueil  de 
ces  Aflertions,  vous  condamnerez, 
Meffieurs  ,  la  Dodrine  &  la  Morale  des 
Auteurs  de  qui  elles  ont  été  extraites  ^ 
&  conféqueminent  celles  de  la  Société 
entière  fe  difant  de  Jefus» 
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Parmi  ce  grand  nombre  de  maxïmet 
pernicieufes  &  faneftes  ,    enfdgnées  , 
foutennes  &  publiées  conftamment  par 
les  Ecrivains  de  la  Société  foi-difant  de 
Jefus ,  il  en  eft  qui  doivent  particuliè- 
rement exciter  la  vigilance  de  notre  Mi- 
îiiPrere  ,  &  la  ievérité  des  Loix  ;  ce  font 
celles  fur  le  Régicide.  Quelque  raffurés 
que  nous  devions  être  fur  les  fuites  hor- 
ribles ,  &  dont  la  feule  idée  fait  frémir  ^ 
de  ces  maximes  exécrables ,  par  la  fidé-* 
lité  &  l'amour  inviolable  des  Colons  en- 
vers leur  Roi  ,  &  par  les  obftacles  in- 
furmontables  de  l'éloignement ,  il  fuffiÊ 
^ue   cette  abominable  Doi^rine  exifte 
dans  l'Univers  ^  pour  qu'en  qualité  de 
Sujets  &  de  MagiPtrats ,  nous  nous  éle- 
vions coritr'clle  ,  nous  la  faiiions  prof- 
crire  y  nous  prenions  des  mefures  ,  pour 
empêcher  qu'elle  ne  pénétre  dans  ces 
climats  éloignés ,  &  ?  s'il  eft  poffible , 
pour  qu'elle  foit  ignorée ,  6c  que  le  mot 
de  Régicide  y  foit  même  inconnu  a  l'a- 
venir.   Nous   requérons  qu'il  nous  foit 
donné  ade  de  la  remafe  que  nous  faifons 
fur  le    Bureau ,  des   volumes  compo- 
fant  le  Recueil  des  AiTertions  ,  &c.  &c. 
Et  vu    lefdites    Allertions  ,   qu'il    foit 
fait  très  expreffes  inhibitions  &  défenfes 
à  toutes  perfonnes  ,   de  quelque  état  ^ 
qualité  &  condition  quelles  foient>  de 
débiter  ,  enfeigner  ,  footenir  ,  pubUer  jt 
&  parla  fuite  faire  imprimei  laDodrine 
6c  Morale  contenues  efdites  Alertions  , 
8l  dansles  Auteurs  defquels  elles  font 
extraites  ;  notamment  fur  le  Régicide  « 


-h  ptint  d*étre  pourfuivîs  extraordînakç- 
ment  ;  quil  foit  enjoint  à  un  chacun 
d'apporter  au  Greffe  de  la  Cour  les 
livres  qu  il  pourroit  avoir  en  fa  poflef- 
fion  ,  defquels  lefdites  iAiïertions  ont 
été  extraites  ,  notamment  celles  fur  le 
Kégicide,  pour  y  être  fait  droit  ;  qu'il 
foit  fait  très-expreffes  inhibitions  &  dé- 
fenfes  à  toutes  perfonnes ,  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foient  > 
d'introduire  dans  la  Colonie,  aucuns  des 
Livres  contenant  la  Doétrine  exécrable 
du  Régicide  ,  à  peine  d'être  pourfuivis 
cxtraordinairement;  qu'il  foit  ordonné 
que  l'Arrêt  à  intervenir,  fera  envoyé  es 
Jurifdidions  du  RefTort ,  pour  y  être  lu  , 
publié  &:  regiftré  à  la  diligence  de  nos 
Subftituts  5  qui  en  certifieront  la  Cour 
au  mois  ;  qu'ij  foit  enjoint  aux  Officiers 
defdites  Jurifdidions  >  de  tenir ,  cha- 
cun en  droit  foi;  là  main  à  la  pleine  & 
entière  exécution  de  l'Arrêt  à  interve- 
nir,  lequel  fera  publié  &  affiché  par- tout 
oùbefoin  fera.  Ledit  Procureur  Général 
retiré  ,  après  avoir  mis  fur  le  Bureau  les 
Volumes  en  Brochure  de  l'impreffion  de 
(P,  G.  Simon  ,  Imprimeur  du  Parlement  à 
iParis  y  de  la  préfente  année  ,  intitulés  , 
»,  Extraits  des  AfTertions  dangeureufes  & 
5,pernicieufes  en  tout  genre?  que  les  foi- 
9,difans  Jefuites  ont»  dans  tous  les  tems  > 
5,&  pèffë  véremuient  foutenues  ,  enfei- 
3,gnées  ôc  publiées  dans  leurs  Livre^^ 
»,avec  l'approbation  de  leurs  Supérieurs 
^,8c  Généraux  ,  vérifiés  &  collationnés 
iî;pâr  les  CQUimiflaires  dudit  Parlemeutik 


I,  en  exécution  de  T  Arrête  de  la  CôUf  ^tt 
5, 31  Août  1 76 i:Et Arrêt  du  3  Septembre 
„  fuivant,  lur  les  Livres ,  Thèfes  >  Ca- 
y  y  hiers,compofés,didés  &  publiés  par  les 
„  foi-difans  Jéfuites,  &  autres  Aâies  au- 
„  thenciques  dépofes  au  Greffe  de  ladite 
^,  Cour,par  Arrêt  du  3  Septembre  1761 ,, 
Pf  5,18,16  Février  &  15  Mars  176^.,,  La 
matière  mife  en  délibération  ,  6c  tout, 
coniîderé. 


LE  CONSEIL  donne  Ade  audîê 
Procureur  Général  de  la  remife  par  liî 
faite  fur  le  Bureau  ,  defdits  Volu- 
mes compofant  le  Recueil  defdites 
Affertions  ;  &  vu  6c  examiné  lefdi-' 
tes  Affertions  ,  fait  très-exprefîes  in- 
hibitions &  défenfes  à  toutes  perfonnes  > 
de  quelqu'état  ,  qualité  6c  condition 
qu'elles  (oient ,  de  débiter:  Enfeigner» 
foutenir  ,  publier ,  Ôc  par  la  fuite  faire 
imprimer  la  Doârrine  &  Morale  conte- 
nues efdites  Affertions  ,  6c  dans  les  Au- 
teurs defquels  elles  font  extraites  ,  no- 
tamment fur  le  Régicide ,  à  peine  d'être 
pourfuivis  extraordinairement  ;  enjoint 
à  un  chacun  d'apporter  au  Greffe  de  la 
Cour  les  Livres  qu'il  pourroit  avoir  en 
fa  poffeffion  ,  defquels  lefdites  Affertions 
ont  été  extraires,  notamment  celles  fur 
le  Régicide  ,  pour  y  être  fait  droit  :  fait 
très-expreffes  inhibitions  6c  défenfes  à 
tontes ^erlonnes ,  de  quelque  qualité  Sc 
condition  qu'elles  foienc  ^  d'introduire 
^ans  la  Colonie ,  aucun  des  Livres  cchi«, 
tenant  la  Douane  exécrable  du  l^ré^^ 


ii-\-n 


'^ 


èide,  à  peine  d'être  pourfuivîes  extraor- 
dinairement  ;  ordonne  que  le  préfent 
Arrêt  fera  envoyé  es  Jurifdidions  du 
Reflbrt ,  pour  y  être  lu  ,  publié  &  regif- 
tré  à  la  diligence  des  Subftituts  dudic 
Procureur  Général  y  qui  en  certifieront 
la  Cour  au  mois  ;  enjoint  aux  Officiers 
defdites  Jurifdidions  de  tenir  ,  chacun 
en  droit  foi ,  la  main  à  la  pleine  &  entière 
exécution  dudit  Arrêt ,  qui  fera  publié 
&  affiché  ou  befoin  fera.  Fait  au  Cap  , 
au  Confeil ,  le  treize  Décembre  mil  feptî 
cent  foixante-deux» 

Signé,  DU  HAMEAU^ 


^âO 


